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BILLET FARISIEM 

Duplicité et cynisme 
SDvreuques 

. (O'UH UOACTEUR SPÉCIAL.) 

PARIS, 3 JCI» (Mixurr.) 
M. Ptml Beynaud. ministre des 

Colonies, qui * été entendu hier par 
la Commiss ion de» Colonies, sur la 
t.tuation m Indochine, a fourni d'inté' 
ressantet précisions sur la propagande 
, nmmunist e dans nos possessions 
,( Extrême-Orient. Ce sont de véritables 
armées, portant les insignes des Soviets, 
i l terrorisant la population indigène par 
le* monent les plus variés et les plu» 
i affinés — incendies, pillages, assaut' 
nats. tortures — qui dévastent la région 
du Xord-Jnnam, théâtre de troubles 
tnnglants depuis des temps immémo­
riaux. 

priant ces bandes armées et dirigées 
par des émissaires de Moscou, les troupes 
régulière» se trouvent en état de légi­
time défense. C'est déformer sciemment 
le vérité que de présenter ces niossar 

r-urs comme des groupes pacifistes 
^mandant à apporter aux autorités 
•Us liste» de revendications légitimes. Et 
,,nanA de» dépêches tendancieuses en-
mt/ces par Saigon aut journaux disent 
que ces porteur» de pétitions, seulement 
armé» de leur candeur et de leur banne 
loi, sont reçus par la troupe à coups 
,le fusil, on a le droit de se demander 

nmment U» bolentxitte* trouvent en 
Indochine de pareilles complicités pour 
y accomplir leur besogne ant française. 

Mieux que par ces récits mensonqers. 
les membres de la Commission ont ete 
idifiél par les documents trouves sur^ 
Ut meneurs communistes et o* es. 
, rposé un plan révolutionnaire. On v 
i oit comment les approvisionnement» en 
U mbes, poiqnards et revolvers sont pre-
l u» par les chefs du mnnremrnt commu-
, Me en Indochine, qui veulent que tout 
sr.it prêt pour rheure II a laquelle 
'attaque sera déclenché* dans toute 
i i.tre cobiiie. . 

l.a préparation sn-t'nialique+dc la 
.évolution entifremeois* en Indochine 
, ,,r In agent» de la UV Internationale 
, , ( tellement évidente que le» detrac-
i,„r-- nrrrin<"-r« de notre erurre colonf 
.„rricc «on» eux-mêmes obliges d en 
, , c O S I l l l ' l l'existence. Après de 
.-..u-edle» constations, on jugera à leur 
.,,'rur les propositions soviétique» ten­

ait ri innnuse, d'un bout à Vautre de 
i„ .urinre dn globe, l'harmonie des 
réunit» et l i i*"'* économique auiti 
. . . ,„ nue polituiue. T.es ^ôlchetittfs' 
,.»***# vraiment les bornes de l'hupo-
r"ie et du cynisme. 

R... 

L'EX-KRONPRM 

LETTRE DE BRUXELLES 

PRÉSIDENT DU REICH 

Voici une récente photo du «boucher 
ie Verdun », dont il est question pour 
mecéder au marécM Hindenburg à la 
présidence de la République d Empire. 

Mrr MAGL10NE, GRAND'CROIX 
DE LA LÉGION D'HONNEUR 

Par i s , 3 ju in . — M. Dounierguc a 
ree.-ti. c e t t e après -midi . Mgr Magllone, 
no'nco «lu Tape et doyer. du corps 
d ip lomat ique , afin de lui remettre les 
i i s i g n c s de grand'eroix de la Légion 
n'honncur. 

Comment on prépare 
la révolution 

'.DE NOTRE COKRLSrOVDANT P'.RIICLLlrR ) 

IiKL'Xr.LLES, 3 JUIN' 1031, 

l.a crise ministérielle rejette à 
l'arrièrc-plan des préoccupations le» 
autres problèmes de la rie politique. 
C'est ainsi, par exemple, qu'on ne 
souffle pas mot, dans ladite crise, de lu 
question scolaire. Jadis, cette question 
vitale était la première du programme 
catholique. Aujourd'hui, on se tait 
comme si la justice était définitivement 
açguiee. Or. la question n'est point du 
tint mise nu point : elle repose encore 
sur une équivoque, sur un accord pure­
ment tacite qui n'a jamais été fixé noir 
sur blanc et qui peut, par conséquent. 
se volatiliser d'un moment à l'autre, 
sens que les pères de famille catholiques 
aient un texte quelconque sur lequel ils 
puissent se fonder pour défendre leur 
imprescriptible droit. 

Et voici que les socialistes commen­
cent une campagne, dont le but appa­
raît déjà clairement. Ils veulent profiter 
de» difficultés existantes pour pousser les 
libéraux à reprendre leur programme 
anticlérical d'avant-guerre. Leur thèse 
est celle-ci : bien que les catholiques 
soient le» plus nombreux à la Chambre 
et ait Sénat, si les deux gauches font 
bloc, les catholiques deviennent minorité. 
Donc, tout est possible contre eux. Or. 
si les libéraux et les socialistes sont 
divisé» an point de vue social, fiscal. 
économique, linguistique, au point d" 
lue de la défense nationale surtout, il» 
ent un terrain d'entente tout trouvé : 
la question scolaire, le retrait des sub­
sides à l'enseignement libre, la mise 
hors la loi des oeuvres sociales chré­
tiennes. « Pourquoi ne pc.s marcher 
ensemble pour réaliser cela, demandent 
les socialistes aux libéraux, puisque les 
antres question» ne tarent pas venir à 
maturité .* » 

Dans le parti lilêral. il ne manque 
pas d'hommes qui sont prêts à répon­
dre à l'invitation. L E P r r F L l pousse à 
la roue. C'est de bonne guerre. Vn 
conflit scolaire, à l'heure actuelle, achè­
verait la dislocation du pans çt donc 
préparerait rapidement les voies de la 
Hécolution sociale visée par le socia­
lisme. 

Il y a là un mouvement qui, pour 
n'être pas encore violent, ne ces*? 
cependant d'inquiéter ceux qui veulent 
rérllrmrnt la pacification du »••(». On 
ne parle guère non plus de la nonvell' 
l.raiâoirït pro-allcmunâe de M. Vander-
relde. Elle est cependant de tuille. Cette 
foi», ce n'est plu» à la Chambre belge 
que M'. Yandcrrelde l'a prononcée. C'est 
en Allemagne même, ù Leipzig, où il a 
piéconisé l'annulation des dettes inter­
nationales. Si l'on écoulait lr leader 
stieialiste, VAllemagne ne non» paierait 
plus rien : c'est à nous, les victimes, 
qn'incomberait la réparation des dévas­
tation* saurnqes de l'Allemagne chez 
ucus. Cette décision nous coûterait un 
supplément de dépenses annuelles de 
."'J millions de francs. T.es contribuables 
belges paieraient, (est tout simple. 
( omme ils sont déjà à bout de souffle, 
il* finiraient pur sneeomber. M. Vauder-
ttiêr. au tond, sait fort bien comment 
in prépare une r- i-n/i'ffiji. 

Un monument aux morts 
de la guerre, à Berlin 

Berlin, il .piii:. — Hier a eu lieu à 
lierlin l ' inauguration, sous les Tilleuls, 
I'U monument eonsarrj par l'Etat nrus-
s'»n aux Tir-time3 de la guerre. Il n j 
s'agit pas d'une etmstruetion nouvelle, 
ma[s de l 'aménagement d'un petit tem­
ple jrrec qiji servait , sous l'empire, de 
corps de garde en face de l'ancien 
palais du kronprinz. 

I.a grande salle du temple a vingt 
r.-.ètre« sur seize et lmit mètres de hau­
teur. Au milieu de cette salle, complè­
tement nue, a été rjlacé un énorme cube 
l o i r de jrranit suédois sur Jeiiuci repose 
r n e couronne de chêne tressée d'or et 
d'argent. Î a lumière tombe du plafond 
par une ouverture circulaire de quatre 
mètres de diamètre et directement sur 
le bloe. La pierre porte seulement P i i t f 
m p t i o n 1914-1918. 

Après l'atterrissage du professeur Piccard 
l ï i l l WOTM »k*1M.l 

Le centenaire du Collège Notre-Dame de la Paix, à Namur 

A Namur, a eu lieu, en présence du Roi des Belges, la cérémonie du centenaire du célèbre collège Xotrc-Damc de la Paix. 
Voici LE Roi DIS BELGES assistant à la cérémonie arec L'ARciiEvtQLE DE MAIINES, Mçr .MICARA. nonce du Pape et 

Mgr HEYIEN, éveque de Kamur. (Ph.Kerston*.) 

Va-t-on vers la solution du conflit du textile ? 
Les syndiqués chrétiens de Belgique acceptent la suppression de la 

prime de présence et les syndiqués socialistes restent étrangers à la grève 
' l'NE DÉCLARATION DES SYNDICATS LIBRES 

Voici lors de la périlleuse erptiicnce du professeur Piccard, qui monta à sei:e 
kilomètres dans la stratosphère, Vctat du ballon après l'atterrissage dans le Tyrol. 

Des positions ont été prises hier, des 
déclarations ont été produites qui sem­
blent faire apparaître une possibilité de 
solution au conflit dont tout le monde 
souffre dans la région de Roubaix-
Tourcoing. 

O n lira plus loin les documents aux­
quels nous faisons allusion et dont l'im­
portance n'échappera à personne. 

C'est la confirmation du fait que les 
syndicats socialistes de Belgique consi­
dèrent leurs adhérents c o m m e étant en 
état de chômage et non en état de 
grève. 

C'est la déclaration des Syndicats 
chrétiens de Belgique et d'Halluin-
Menin acceptant la suppression c»e la 
prime de présence. 

C'est enfin là déclaration des Syndi ­
cats libres de Roubaix-Tourcoing, sur 
laquelle nous attirons particulièrement 
l'attention. Dans cette déclaration, ies 
Syndicats libres font l 'examen de la 
situation telle qu'elle se présente après 
la fixation du nouveau coefficient du 
coût de la v ie; ils demandent un nou­
veau report de date plus é lo igné que le 
1 " juillet pour l'application d'une me­
sure concernant la prime de présence. 
Les mêmes Syndicats libres font un 
généreux appel aux organisations patro­
nales et ouvrières pour Qu'elles fassent 
preuve d'un réel esprit de concil iation. 

Nous ne croyons pas nous avancer en 
disant que le désir d'un accord est 
presque unanime. 

Et puisque cet accord ne parait pas 
impossible, puisque les points de v u -
semblent pouvoir être plus facilement 
rapprochés, tout n'est-il pas prêt pour 
une nouvelle tentative de concil iation, 
scit pour un arbitrage ? 

Il ne s'agit 'ias de victoire à rempor­
ter par l'une ou l'autre des parties en 
cause. Il s'agit du sort compromis de 
l'industrie textile, sève de vie pour R o u ­
baix-Tourcoing. Il s'agit d'humanité et 
de générosité. 

Ce qui peut être fait pour rendre à 
notre région sa vie normale d ordre et 
de travail fructueux ne doit pas être 
retardé d'un jour. 

M. Pierre Laval et le conflit 
Paris , M juin. — M. l'ierre L a v a l 

président du Conse i l a reçu à la tin de 
l'après-midi «le mercredi M. Landry, mi­
nistre du Travail , qui M venu l'entre 
tenir du conflit du travail sVnsa le Nord. 

Les Syndicats chrétiens belges 
acceptent la suppression 
de la prime de présence 

i.n Commiss ion intersyndica le de 
! Industrie text i le nous adresse la 
c o m m u n i c a t i o n s u i v a n t e : 

].«• mercredi " juin 1031, une entrevue 
a eu lieu entre MM. Vereei-ke et BoMiiyr, 
de la Centrale (rsti le chrétienne de Bel­
gique, et les délégués officiellement man­
dates des syndicats chrétiens d'Hallmn, 
de Wcrvicii. de Menin et de foraines, 
d'une part; et MM. I.c.r. Ualsaf» et Ma­
réchal, respect i\cment président et direc­
teurs des I nions patronales de la région 
d'Ilalluin. de Wcrvicq et de Comines, 
d'autre part. 

Les délégués ouvriers ont avisé officiel­
lement les représentants patronaux des 
décisions prises au cours du congrès des 
ouvriers chrétiens qui a eu lieu à (laod 
le 31 mai. l'ar 06.OUO voix contre 214, le 
congrès a approuvé la position prise par 
leurs délégués an cours des entrevues 
avec les représentants patronaux et au 
cours des réunions syndicales qui ont eu 
lieu. 

1,4 congrès a approuvé l'acceptation de 
la suppression de la prime de présence. 

'Mais la Centrale textile chrétienne de 
Belgique a tenu a rappeler qu'elle a tou­
jours pris ses responsaltilités, certaine 
qu'elle était iliaque fois dé défendre uti­
lement les intérêts des ouvriers. La Cen-
trsle textile rhrétienne estime qu'il appar­
tient sussi à la Centrale texr.il* socialiste 
d« prendre ces mêmes responsabilités. 

Elle 1rs déclar appuie sur 
ofacklles d»s dirigeants responsables dci 
deux organisations pont les mêmes : les 

(ouvriers socialistes et chrétiens de Hel-
I gique ne sont pas grévistes: ils aillaient 

continué le travail aux conditions patro­
nales si l'ordre de grève générale n'avait 
pas été lancé par les organisations cégè-
tistes et libres de Itoubaix-Tourcoing. 

j I.es délégués ouvriers ont ajouté qu'il 
ne leur est pas possible, actuellement, de 

' donner Tordre à leurs adhérents de re­
prendre le travail à une date lixce. Les 
délégués ouvriers chrétiens ne veulent pas 

; occasionner eux-mêmes des luttes fratri-
' cicles entre ouvriers belges et français. 

Les délégués ouvriers chrétiens déplo­
rent la durée d'un conflit aussi impor-

j tant et rappellent leurs déclarations an-
: léri«ures: ii appartient aux ouvriers de 
J parer eux-mêmes leurs cotisations aux 
. assurances sociales, leur donnant le droit 

aux prestations, alors que le contraire 
; transformerait la tel en une loi dass i s -

lance. Us ont assuré île nouveau les re­
présentants patronaux île la loyauté Uc 
leurs intentions et de leur terme résolu­
tion de faire respecter les décisions de 
leur congrès, adoptées à une énorme ma­
jorité. 

Ont s i ï n é : pour lc^ syndicats 
i ' iréliens: Vereecke; pour 
les l'nions patronales: Lejr, 

Une déclaration 
des Syndicats libres 

Les S y n d i c a t s l ibres nous prient 
d'iiiscrpi' la déclaration s u i v a n t ? : 

Au niiiieu de la troisième semaine de 
grève, et dans le but d'éclairer davantage 
la situation, les Syndicats libres tiennent 
à rappeler quelle a été la ligne de con­
duite qu'ils ont suivie jusqu'ici et à dire 
dans quel sens ils espèrent voir se résou­
dre le conflit actuel. 

Les Commissions sont ainsi parfaite­
ment d'accord avec leurs assemblées réu­
nies dans les principaux centres syndi­
caux. 

La problcmt qui te posa 
A l'origine, l'organisation patronale 

avait annoncé une baisse de salaires de 
10 r't. Le dimanche 17 mai, par un eom-
tnuni*|iié paru dans la presse, Jg Commis-
si ,n iirrrsyndirale patronale se déclarait 
« obi^-ér de maintenir entièrement le plan 
de diinimwion des salaires qu'elle avait 
adopté... » t"e~i pour répondre à cette 
menace ni:e 1rs Syndicats libres ont dé­
cidé de participer à la grè»e géuérale. 

{Lire la tmiU pa;jc £ . ) 

UN PONT SUSPENDU SUR LISLE S'ÉCROULE 
ATJ MOMENT DES ESSAIS OFFICIELS 

ET CAUSE )2 MORTS ET 19 BLESSÉS 

U docteur Lifot, qui oot accusé 
d'avoir • •po i ioo i i ooo deux femmes, 

a comparu mercredi 
devant les Assises de Montpellier 

Korif'M'tv, il juin. — Le nouveau 
| ont suspendu de Saint -Denis de l'ile. 
sur l'ïslo, s'est écroula se matin, à 8 h., 
an moment des essais officiels. 

Alors ijiie des camions rliarjrês de 
sable passaient sur le pont, un craque 
ît'cnl sinis'rc se lit entendre et les véhi­
cules, entraînant leurs rond licteurs, 
lurent précipités dans les eaux, de 
lie l'affluent de la Dordoarne. Plusieurs 
personnes <|tii assistaient aux essais 
furent ésralement en»poulie». 

LES VICTIMES 
Parmi les personnes i|ui étaient dans 

les isaaiims qui ont été renversés snus 
les Ilots et qui, par conséquent, ont im­
médiatement succombé, se trouvent : 
MM. Verhnainl, garde du pont ; N'aud, 
chauffeur d'un des camions; l/oinekusrcl-
Lecoq. fils de ringénicur-cortstructciir. 

•!us(|u'à présent, on a retiré d ix-neuf 
ttanaéa. 

Parmi ctiv. citons : MM. Bobert, 
ingénieur p r i n c i p a l des l 'onts-et-
( h a u s s é f s , à L iboume ; Michel fiallan, 
irgénici ir des Ponts-et- l 'haussée», à 
Ijordeaux : Paul Matra, ingénieur en 
chef des l'nnts-et-l haussées du dépar­
tement de la Gironde : Leinekurgei-
LeecHi, m l repreneur du pont. D e u i 
titanes, sont déeédéf» pendant leur trans­
fert à l'hôpital. On croit que dix morts 
sont encore sous les décombres des 
camion- . 

Les secours sont arrivés aussitôt et 
trus les b l e s s a ont été immédiatement 
transportés à Libourne, par les" soins 
des automobilistes présents. 

A l'heure actuelle, il e?t impossible 
de déterminer exactement le nombre des 
victimes englouties . Il ne pourra être-
connu qu'au fur et à mesure que leur 
disparit ion sera signalée par les 
lamil lcs . 

LES CAUSES DE U CATASTROPHE 
M. IlarnalH'i. ingénieur adjoint d u 

serv ice vicinal , chargé du contrôle des 
effets s ta t iques au m o m e n t des e s s a i s 
nous a déclaré que les câbles de s u s ­
pension du pont u'ont pas cédé. 

Ce sont les câbles ltitécanx qui se 
«ont ron i tus du côté i a Honxuc. 1& 
ciiutc se , produisit d'une f;ti;on fou-
d i o y a n t e avec uu bruit comparable 4 
celui d'un tir de mitrai l leuses . 

l II se confirme d'autre part qu'une 
c i l* a été heurtée ' par su i te d'une 

idiissp manœuvre d'un des cannons 
eu m o m e n t de leur passage sur le 
as nt. I n e n c o m b r e m e n t se produisit 
s ii\ i d'un arrêt brusque de la colonne. 
A ce moment , nu long craquement se 
rir entendre et d'un seul bloc, le ta-
I: icr et les camions furent prôei ( i ités 
di.ns le lit de la rivière profond île 
quatre A six mètres A marée mon­
tante . 
" X l 'heure actuel le le flot descend et 

I t-rniet d'apercevoir un a m a s de ca -
i . ions enebeve trés d'ofl émerge le 
corps d'une ,Io« v ic t imes . 

Le premier moment de stupeur 
passé, les secours s 'organisèrent im­
média tement sur place mai s furent 
impui s sant s . On drtt faire appel a la 
t'.oupc c a n t o n n é e 'A Libourne e t aux 
nj parei ls a> l evage du port antimoine 
rit- Ttordeaux. 

Les camions const i tuant la charge 
mobile, transportaient chacun environ 
sept t o n n e s . d e snb'.e e t de gravier, 
formant un total approximati f de 170 
A 2 0 0 tonnes. Us é ta ient ricjA passés 
r'.usleura fois sur le pont sans inci­
dent . 

l'eu après l 'accident M. Penne , 
secrétaire-général du dépar lement , est 
PI rivé sur les l i eux précédant M. André 
Ilouffard, préfet de la Gironde en 
t turnée . pour le consei l de révis ion 
d r n s le département . 

M. Penne , après s'être rendu compte 
Ce l 'étendue de la catas trophe est allé 
v .s i ter les blessés k l 'hôpital Sabatler. 
A Libourne. pour leur apporter lu s y m 
i r t h i e du Gouvernement . 

L'ENQUÊTE 
M \ L Wal l , iuc;e d'instruction de 

I iboiirne, et Anriel , procureur de. la 
République, à Libourne, sont arrivé; 
sur les l ieux de la catastrophe, avec les 
membres du Parquet de cette ville et 
ie docteur Sansuc, maire de Sa int -Denis 
de Pile . 

Les e s sa i s de solidité du pont étaient 
f . m é s et le Parquet a ordonné la ta i s ie 
lia film, lequel pourra ê tre d'une gran­
de uti l ité c o u r l ' é tabl i ssement des 
î i s p o n s a b l l l t é s . 

IA talilier était en ciment a imé . Il v 
i six mois environ que le pont était en 
construction pour reinrdaeer l'ancien 
•ront en planches. Il rviuiaaa.it les rives 
de la route venant de Bonrac à Saint-
Denis du Pile. Il était long d» quatre-
vingts mètres tnvirtm. 

Montpell ier, ,T juin. — Ce uiat iu , 
avant l 'ouverture du procès Lagct , une 
foule nombreuse ass iégeai t les gri l les 
(iu Pala is de Jus t i ce de .Montpellier, 
envah i s sa i t les couloirs e t s e pressa i t 
ri.'.ns la r e l i t e <salto d'audience où des 
ttlbtines et des galeries supplémenta i ­
res ont été insta l lées . 

On sai t l 'accusation qui pèse sur le 
docteur I«aget: cel le d'avoir empoi ­
sonné succes s ivement se s deux f em­
m e s , deux sceurs et d'avoir tenté de 
faire subir le méuic sort i sa sœur 
Li opre. 

A !i h. 10, lu Cour fait son entrée . 
P e n d a n t que l'on procède au t irage au 
sort du jury du j u g e m e n t , l 'accusé 
entre par une pet i te porte e t prend 
place derrière se s dé fenseurs . 

I>e docteur Lagct a les trai ts t irés 
er la ligure s i l lonnée de r ides . Ce qui 
trappe part icul ièrement d a n s s a p h y ­
s ionomie , ce s o n t se s c h e v e u x noirs 
et drus, sa pet i te barbe e n po int» , sa 
forte mous tache noire, son ncr long 
et tombant . 

L'INTERROGATOIRE 
Pendant toute la lecture de l 'acte 

d'accusat ion. Laget res te s a n s bouger, 
m menton dans la main , e t s 'épon­
gea nt cont inue l l ement l e front. Lors­
que l ' interrogatoire c o m m e n c e , U se 
redresse et on sent que cet h o m m e 
qui, il y a un ins tant encore, s embla i t 
déprimé e s t prêt t\ la lut te . 

L a g c t a tiré sa Jaquette noire et , 
t i è s droit, face au président Manceaux 
i;ul rappelle sa j eunesse , ses é tudes à 
.Montpellier, son insta l lat ion de méde­
c in-dent i s te A Béziers . il écoute . 

Lagct paraît très maître de lui. 
mais A une quest ion plus directe, voici 
qu'il parle. Il a l 'accent du Midi, très 
prononcé même. 

Le président ayant dit que L a g c t 
avai t d e m a n d é du curare an profes­
seur I'etsche. 

— Je voulais faire des expériences , 
d.t-il s implement . 

I<5 président Manceaux é m e t quel-
e i ies doutes , en s 'appuyant sur dos 
t é m o i g n a g e s tardifs , sur l 'authent ic i té 
oit s b lessures que reçut l 'accusé pen­
dant la truerre. 

— A h : Mousieur le Prés ident , je 
proteste contre ces h i s to i re s ! s'écrie 
l 'accusé ; tous ceux trui sont a l lés * la-
guerre vous diront qu'on pouvai t »tre 
loessé au front afngs-arparccvolr l'en­
nemi . 

Reprenant les termes de l 'acte d'ac­
cusat ion, le prés ident Manceaux fait 
remarquer il Lagot que se s l ieaux-
p i r e n l s s 'opposaient A son mariage 
avec Suranné Alexandre. 

Oui, mr^s beaux-parents s'y oppo­
saient en raison de la grande diffé­
rence d'âge, répond l 'accusé. J 'avais 
. ' ix-sept ans de plus qu'elle, mai s Su 
Xiinnë avai t de l'affection pour moi. 
j'en ava i s pour elle, notts nous som­
m e s mariés et voilA tout. 

La maladie de M Laget 

I e président expose maintenant les 
premiers symptômes de rempoisonne-
tvent de Marie-Louise. 

— Votre mère et votre sarur ont tai'. 
!e même repa-, affirme-t-il, et seule 
\ o t r e sœur l'ut atteint?. Aucune per­
sonne parmi ia clientèle de la pâtisserie 
où vous aviez acheté une bûche de Xoc! i 
ne se plaignit. On appela au chevet de 
w.tre sœur le docteur Roulleau. l.'cl.t i 
se passait le lendemain de Noël, en 
iP.JO. Votre sœur se rétablit. Mais, en I 
jtnvier, on note de nouveaux symplo- i 
mes. IM fièvre monte à .10". La malade i 
•rciise .les frissons, des fourmillements, i 
des saignements «le ne/.. 

Le président Manceaux continue de 
• appe ler la marche de la maladie de 
M1" Laget. I>a voici paralysée, ses che­
veux tombent. I-cs experts consultés dé­
fièrent que M'" Lagct présentait ton* 
,(s signe* d'une intoxication arsenicale, 
• les troubles digestifs , des vomissements. 
o< la diarrhée, des svmptômes nerveux. 
Op trouve une certaine quantité d'arse 
i :c dans ies urines. Avez-vous quelque 
rbose à dire là-dessus. 

Dédaigneusement, l^aget répond : 
— En ce moment-ci, non (Mouve­

ment) . 
]je président reprend son interroga­

toire. Des doses d'arsenic furent donc. 

d'après les experts , administrées à 
M"* Lagct, entre le 1?IJ décembre 1929 
cl le '2 février 1930, entraînant dea trou­
bles graves de, la patiente. Qu'avez-vouj 
& déclarer sur co point l 

— l i é : s'écrie l 'accusé, lea exper t s 
apportent des affirmations. I ls disent : 
Oui ; moi j e d is : K o * . J e vous fats 
constater que ces experts n'ont pas l'air 
très ai'firmatifs. i l s font des suppos i ­
tions. Us; émettent des hypothèses mais 
il? ne savent rien, absolument rien. On 
me dit que c'est moi qui ai empoisonné 
ma sœur. I.a présence tle l'arsenic est 
constatée le 3 février et m o i j e vous 
réponds que je n'étais pas là (Longue 
sensat ion I, 

« Les experts se sont trompé* » 

— E t croyez-vous à l 'empoisonne­
ment, à une tentative de suicide de vo­
tre sernr, reprend le président T 

— J e ne sais rien, je n'affirme rien, 
réplique l'accuse. 

— V o t r e sœur aussi vous accuse, 
ajoufe le président. El le a dit : « Mon 
f i ère a voulu m'erapoisonner comme il 
a empoisount! ses deux i'ciutnes ». 

P l u s tard, le 4 février, devant les 
infirmiers et les sœurs de la clinique, 
votre sœur renouvelle ses accusations 
contre vous. 

A ce? mots, l'accusé, qui avait .deni.iii-
ô.é la permission de s'asseoir, se dreaaa 
et, d'une voix hachée : 

— Moi, médecin, je saie, je lava i t 
nue l'arsenic laisse des traces et si. àsoà, 
j'étais un médecin empoisonneur, je 
n'aurais pas utilisé l'arsenic, je n'att-
ia;s pas demandé l'antopsie de ?arah 
et de Suzanne. (Vivo .-ntsation. ) 

» Or les experts ont raconté ce aa' i l i 
ont voulu, les experts se su i t trompés 
et ils n'ont pas . ayant prêté serment, 
le droit de se tromper. 

(Lire la ;ui!c page 21 

Mme Gaston Doumergue 

(WU« \v r i t ;<ao«<-s ) 
DoCHUtCUl 

photographiée an seuil de ia maison de 
l'avenue de Wagram, où M. Demmerêm» 

avait conservé un appartement. 

Ancienne élève de l'école de BC-vres, 
puis professeur au lycée Jules -Ferry , 
M"" Don ruer gue avait quitté l ' i 'nivcr-
s i té depuis environ cinq tins. 

De son premier mariage avec un 
lir.ut fonct ionnaire . M '" J e a n n e Gra­
v i s avait eu une tille. M"" de Bouzé. 
qui habite I'aris et dont M. Doumer­
gue fut tout d'abord le porruin. puis 
le tuteur A la mort de son père. D i e 
est grand'nière d'âne pet i te lii'.c de 
ln-.it a u s et d'un garçonnet de s ix ans . 

Chez les socialistes allemands 

l ne mauilcitation a eu heu. à Lcip;tg. axant le Congrès de la « s « lal-démo, ia-
tie • allemande. C'est la réplique i la démonstration des * Casques d'Acier ». 

file:///V-l/fU
TAX.lt
sr.it
texr.il*
tonnes.de
rviuiaaa.it
file:///otre
ln-.it

